© ANALYSE MATHÉMATIQUE. — Sur un  Prublenie relati fe 
es dferenneles linéaires. Note (') de M. Jues Duxen. 


17 1 S HR de la détermination des coefficients en LM Le HE da 
egré men, P(9), Q(o), R(c) de manière que la forme R de — P dx — Q dy 
teun facteur intégrant, ou que les équations 09/0x = P/R, 09/07 = Q/R 
à possèdent une solution + dépendant d’une constante. C’est ce problème 
l'on doit résoudre pour trouver les cas où le groupe de rationalité de 
_ l'équation P dx + Q dy —0, dans le domaine [A] de ses coefficients, est 
_ indévendant de +, ou encore pour que le système 


dz 1P dz Se: dx R Re 
Mdr. Ta tQ 


soit jacobien. L'identité en 9 
LR SRRRS RE dB = 00 - oR . oP 
“0 SERVER Ce m)= (0e + ) So * %) 


(1) Séance du 15 janvier 1940. 
| GC. R, 1940, 1° Semestre. (T. 210, N° 4.) 9 


X(s) = 


DRE aient au système es des conditions p r les coeffici 
LTÈRES cherchés; il est formé de 2m équations du premier ordre à à 3minco nu 
(car on peut tout de suite supprimer dans P et Q les termes en g") et paraît à 
_inabordable, même pour les petites valeurs de m. Nous en Ones ici une Fe 
trans formation non encore rencontrée. sn e es 
= II. Soit le cas simple d'une équation : ne, . Le Pons gs 
peut remplacer æ par (x), y par n(y)]; on trouve, en fixant +, un 
système (2) déterminé de CR) équations à (m—+1) inconnues. En AN 2 
posant R—(9—).. .(o— 9»), j'ai reconnu l'existence des caracté- SEA *, 
ristiques d'Ampère 0, du problème, qui sont les intégrales des équations 
dy — A(x, y})o:dx—=o; soit (a) CRAN rt on où 
Mag (pi pp ne 
Ceci m’a conduit à prendre 1 les 0; comme variables GUpONAEES et à SE 
déterminer d’abord les o;et les u; en fonction des 0;, manière que 


33 Lui db; 
do = » —— 
2? 


possède une solution © dépendant d’une constante. 
On trouve ainsi 


= | Da t Ft D: ; 
PRES Pise 8e 00 Ed a 9%) OR at INR 33 


et ce système (Q), déterminé, peut être débarrassé de w ou deso: 
Le système (Q,,) formé en partant des relations | 


Gik 


ne = ta=ex/ 2886, ex | 


OÙ £j + = 0, 8, étant E 1 et où w;, w;, sont 0w/00;, 0*w/00,00,, le radical 

étant arithmétique, donne les ?, au moyen de +, puis la dérivée 00,/00, et 

les conditions d’intégrabilité de ©, dont toutes les dérivées sont connues. 

Il comprend des équations du second ordre &;,+{,,+t;—0 en nombre 

m(m—1)(m— 2)/6, qu'on peut rendre rationnelles, puis dés équations du … 

troisième et du quatrième ordre nouvelles: Sa solution générale dépend 1 

de m couples de fonctions d’un des arguments 0. | 
L'élimination de w dans (Q) est immédiate; le système (Q.) renferme, _ 

avec des équations du premier ordre entre des 09:/00,, des équations fu 

second ordre qui donnent toutes les dérivées secondes, sauf la moitié des 

dérivées 0°? o:f00. 


Il reste à tenir compte des relations (x), qui possèdent » combinaisons 


Abe 5 D; 
mn £ 
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intégrables. On en déduit d’abord 


6) 
à D, = 0 VAS, mm 


qui conduisent de proche en proche à (m— 2) différentielles exactes 


des SG — 0, ds;=S,—=:0, doi Sat 6, dis = S3+$S, —0, 


Ensuite la combinaison intégrable do,_, donne — dx — do, et y est 
solution d’un système complet de (m — 1) équations. Nous avons donc, par 
des quadratures de différentielles totales et l'intégration du système pour y, 
lesÜ,, ...,0,, exprimés en +, y,‘ainsi que A. 

a. + Cas M —1,/— 2 s0nt SRBURES: 

Pour »— 1, les Ar de (2) (cf. S 1) permettent de poser 

+0 I 00 
TT 0x” A: dy 
où 0 doit satisfaire à l'équation | 
( 9:0\ 09 90 00 
du) 0y 0x0 de 


qui donne immédiatement æ — 00/0x — f(0). Cette dernière relation 
définit 0 en æ et y (y étant la constante d'intégration); 0 est la carac- 
téristique (*). 

Pour m— 2, le système qui donne w comporte une seule équation du 
quatrième ordre avec un seul terme d'ordre quatre, d2'/00° 90°; celui qui 
définit les donne 9°, /00, 00, et 9° ./00, 00, à l’aide de dérivées premières. 
Si l’on garde les variables +, y on a, pour toute inconnue, un système d'ordre 
plus élevé, par exemple deux équations du quatrième ordre avec trois carac- 
téristiques communes y, Ü,, 0, pour le produit ©, 0. 

III. Dans le cas général, partant de l’expression de do, décompose en 
fractions simples, 

3 =Y DA Pen PLAY 


P — Yi 


nous posons @ dæ + dy — vd, et retombons sur le problème précédent, 
relatif à 


À =Y Pi dÔ; 
do — 


9 — Qi 
Re en et CP 
{(°) Cette solution est celle donnée dans les Comptes rendus du Congrès des Mathé- 


maticiens, Strasbourg, 1920, p. 17. 


Br a+ int 


avec R — ana t +. --i on peut éues 


ET Re. : RE me = SEA e 
Re quenne nn = 


équivalent aux relations DE EX A di, —=02.;, Re o, on <= ee 
pour défair P et Q qu'à prendre, arbitrairement en x, y, les fonctions 
SRE Me ksÈ pr relations 5,—€, .-.., Ga —=€©H où les c; Re 
constantes ; on aura une forme évpe en posant 5,._: — 2. 

Peur cette solution, P et Q ne sont en 5 que du degré (m— Ba) et 

Lx réciproque est vraie. FE 

< Femarque. — Qa obtiendra des solutions particulières du pa Ci Dee 
ex imposant à l'équation P dx + Q dy — 0 une réduction à l’un des cas 
types, où son groupe de rationalité est projectif. 


NM. E. Canrax fait hommage à l’Académie des Comptes rendus du Congrès 
des Sciences mathématiques, tenu à Liége du 17 au 22 juillet 1939 à l’occasion 
de l'Exposition internationale de l'Eau. 


CORRESPONDANCE. 


\L Jeuss Roccs adresse un Rapport relatif à l'emploi qu'il a fait de la 
subvention qui lui a été accordée sur la fondation Loutreuil en 1939. | 


OLOGIE. — bons DRE PERS 
TAVE Cuoquer, présentée par M. ec Cartan. 

Lt $ 
où DE certaines prévisions fie précédem- 
Les ensembles H considérés sont les ensembles fermés du plan P. 

s qu to: te homéomorphie entre H et un ose nee soit es 
ngeable à tout JDA RER | : RÉ 
méthode des contours dpr baton donne la raison pour ve 
ontinu n’est pas en général un continu H, et permet la construction 
de continus H indécomposables etabsolument indépompésables, elle donne 
la construction du continu Hrindécomposable dont la structure est la plus fe 
_ simple possible. ,; | 
Notons que le même principe Monte la construction, sur la sphère, de 
_ continus H indécomposables de la divisent. 
a À . Supposons maintenant qu’un continu C soit formé d’un continu jorda- 
PA ieR y et d’une ou plusieurs courbes homéomorphes à une demi-droite et 
_ ayant leurs éléments d’accumulation sur la frontière o de y. On peut donner 
les conditions nécessaires et suffisantes pour que C soit un continu H : 
= D'abord C est toujours différent d’un arc simple et ne divise pas le plan. 
Puis la réprésentation cyclique de © donnée par M. Denjoy (*) permet, 7, 
grâce au fait qu'à deux points voisins du cercle représentatif correspondent 
deux points de © joïgnables, dans (P — +), par un petit arc de Jordan, de 
“4 faire correspondre à à tout continu H de cette famille un continu ne 
> où yest un cercle et inversement (l'inverse demande quelques restrictions 
4 non indiquées ici). 
3: Or les continus de la famille, où y est un cercle, se ramènent, à une 
4 | homéomorphie près, aux types suivants : = 
1° Îl y a une seule demi-droite de Jordan. Alors H se compose d’un rs 
cercle de rayon 1 et de la courbe d’équation polaire T2 


= Re _ m=tsint+(u+e)sinét+(w—v)|sint| 
GE 
ou d’équation : 
Pa — P1; G)o —= 
; EE 


Séance du 3 avril 1939. 
Comptes rendus, 206, 1938, p. 631. 
Comptes rendus, 197, 1933, p. 570. 


lee. ri, À'E0 
LRO Pa 


DS à > th dé 


Be 
;1 fiat 


ra 


se Fe équations, uw est mesuré en anse ou ee 2 sont peu a Se 
à dérivées supérieures à un nombre positif: non nul; £ varie de o à. TS 
peste y a plusieurs demi-droites de Jordan, Toutes sont alors da type dE SE + 


< wo. Si 2 est Pindice de l'une d'elles, son so est. PA Pr É = F - 
» | RUE Fee er = ose th ie $ Se a 7 RTS ES LE 
; f. @). ct une ER de type w,; ; la différence entre. de fonctions / ON : 
garde un signe constant, ne tend be vers ZÉTO avec I FER et Ts lopjours 
inférieureà 27, | | 
Il peut y avoir dans H une à infinité de ces tes de puissance s’ où s'. à Der. 
.L'anatomie de l’ensemble (H—7y) peut être révélée par une: section LIEU 
par un petit segment convenable; cette section peut être un ensemble linéaire LPOSÈNEE 
parfait quelconque. Se = & FT SR 
- Remarque. — L'ensemble d’accumulation des demi- droites de Jordan 
est toujours la totalité de La frontière de Y._. | 
Comme les continus de Jordan sont les seuls qui admettent une repré- 
sentation cyclique continue, on ne peut. étudier par cette méthode les 
continus H formés de demi-droites de Jordan ayant leur élément d'accu- 
mulation sur un continu y non jordanien, On peut pourtant construire de tels 
continus H où y n'est ni jordanien, ni un continu H, les éléments d’accu- 
mulation des demi-droites de Jordan étant, pour les unes y en: entier; | pour 
les autres une partie de dE 
ne H non continus. — Voici leur caractérisation : 
RES | ° Sitout continu majeur est un arc de Jordan, H est un sous- nr 
Se d’un arc de Jordan, et réciproquement ; 
” 2 S'il y a un continu majeur C qui n’est pas un arc de Jordan, tout 
autre continu majeur est un arc de Jordan À. tel que AH À) égale au 
plus les extrémités de À. ; 
SE Deux cas sont alors possibles : 

2. [n’y à qu’un nombre fini d’arcs de diamètre supérieur à un nombre 
1e donné quelconque. Alors C est un continu H, et l’ensemble C(H —C) ne 
| contient que des points extrêmes de H. La réciproque est vraie. 

8. S'il y a une infinité d'arcs de diamètre supérieur à un nombre eine 
leur seul ensemble d’accumulation est sur C. 

Nous avons construit un telexemple H où C n'est pas lui-même un continu M. 

Ensembles discontinus. — Soient F, F' deux ensembles fermés dénom- 
brables d’un espace cartésien. Citer a montré qu'il existe un nombre 
transfini « de seconde classe tel que le dérivé F° se réduise à un Romhre 
fini » de points (r<o). Soit, pour F' les nombres analogues n' et & 


| e F, F'iels que (FI ) 
nt. énombrables. Soient a la un petite limite supéri 
de Cantor des sous-ensembles fermés de (F — -K), et. 1e la x 
te à nalogue pour les sous-ensembles fermés de Que -K) situés dans le + 
Sr voisinage d'un Es Ms K. ie æ', » Bu les nombres CE nonn se 
pour F'et K'. CT TE UC 
FA _ TnéonÈe. - DRE 7e s'il y a entre et Kk! une a ir Ha 
qu'en deux points homologues M, M; on ait PRES Fin: petite openerRet ae 
est prolongeable à F,F.. # 
_Continus stratifiés. — Nous considérons les continus ste Ce cote : 
Fe entre deux points, ordonnables à la façon d’un segment, toute tranche 
d'ordre donné étant un arc simple de Jordan ou un point. 
Il existe de tels continus où chacun de ces arcs a un diamètre supé- 
rieuràr. 
TuéorèMe. — La condition pour qu'un continu C soil homéomorphe da un 
continu d’équation f (æ)<y< g(æ) est que les tranches qui sont des points 
sotent denses partout. 


ANALYSE MATHÉMATIQUE. — Singularités imaginaires du problème isoscèle 
plan des trois corps. Note de M. Coxsraxrix DramBa, présentée par 


M. Jean Chazy. 


1 | M. Uno (')a défini dans le problème général des trois corps de nouveaux 

. chocs, les chocs binaires doubles, Au moment 4, du choc, deux distances 

. mutuelles s'annulent, tandis que la troisième a une valeur bien déterminée, 

À . finie et différente de zéro. 

2 M. Sundman et M. Levi-Civita ont étudié les singularités réelles par 

à des méthodes différentes, sur lesquelles bien des mathématiciens sont à 


revenus. Les premières singularités imaginaires, chocs binaires imagi- 


naires, ont été signalées (?) par M. Chazy. 
Nous avons repris l'étude des chocs de M. Uno, au point de vue de la 


MAN e 


1) Annali di Matematica, Ah, 1935, p. 111 
) Comptes rendus, 157, 1913, p. 1398. 


3 
É 
E- 
# 


| masse M au centre deg gra 
a Jieu lorsque PR RR 


= z2( 14 X?)— 0, | avec tre 
ue RE de = Le = ie Ke 
> donc ie se R désgie, . Lnsuenr commune des. côtés 


Introduisons avec X une autre variable V=— déjds. A se Re 


pas RAR à cause rs for ce YA, Mais, par D , 
d’une nouvelle variable (X +:)”—x, nous obtenons un système holo- 
_ morphe au roue de tout Ris de la multiplicité singulière à à une 
dimension de 3 - Es nr 


LR OA “x =Y— t : Ne quelconque. 


L'équation caractéristique du système a les racines 0, +1, +2. Dès EU 
lors le système différentiel admet en chaque point de la multiplicité PER à. 


singulière des solutions qui engendrent deux autres multiplicités. L'une” RD 

d'elles a pour équation . £ SRETRES < 
Pense MORE ER ES CURE 

() Bot ie 20% + S;(%, ÿ3 50); | 


S, signifie une série entière des variables æ et y qui commence par des 

termes d'ordre 3. L’étude des solutions du problème, au voisinage d’un | 
choc binaire double, se réduit ensuite à l’intégration du système LT RES 
dx dy 


(2) 2H Sa, 7) y + tx, 7) 


où, dans les deux dénominateurs, S, représente des séries différentes. Dans 
un travail qui paraîtra FRREn ER nous avons montré que la solution 
de cette équation ne comporte pas de logarithmes, comme cela arrive 


————————— "2 


(*) Qui généralise les résultats classiques par lesquels Poincaré a défini les nœuds, 
cols, foyers et cols-foyers, et Les lignes de nœuds, de cols et de foyers dans un système 
différentiel d'ordre 2 (Bulletin des Sciences mathématiques, 51, 1932, p.70). 
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généralement. On en déduit 


LU 
[2x+ S (x, = 0 L+S(z, y) 
DE YISLY): 


S (y) est une série entière qui a un terme constant. De l'intégrale du 
système différentiel on tire g 

KE S Cr), 
d’où par inversion 


= (£ —1,ÿS[ (4 Au 


Finalement nous obtenons 
ee 
È ESo + (4 — to)° S Lt ss AU 


À 


RS | (6 2Y |. 


Nous avons donc obtenu pour z, £, R des développements suivant les 
puissances entières et positives de (4—1,)". R est un infiniment petit 
d'ordre 2/5 par rapport à (4—1,). Pour démontrer la convergence de nos 
développements on utilise les séries majorantes de Poincaré. 

Les solutions que nous venons d'étudier dépendent de 4 constantes 
arbitraires : 4, instant du choc, z, la constante de l'intégrale premiére, 
et enfin la constante C qui s’introduit par l'intégration du système (2). 

Dans la Note que nous avons citée M. Chazy a montré, dans le problème 
général des trois corps, qu’au voisinage d’un choc binaire imaginaire les 
coordonnées et les distances sont développables en séries entières en 
(—1,)" et que le nombre de constantes arbitraires est égal à l’ordre du 
système différentiel : ce qui n’a pas lieu au voisinage d’un choc réel, qui 
dépend de deux constantes de moins que la solution générale. De même ici 
le système différentiel étant d'ordre 4, il résulte que, pour des valeurs 
arbitraires des quatre constantes, la solution pourra admettre des chocs 


binaires imaginaires. 


HYDRAULIQUE. — Sur l'écoulement permanent à l'entrée d’un canal découvert. 
Note (!) de M. Léoror» Escaxpr, présentée par M. Charles Camichel. 


Un canal à écoulement libre, à section droite rectangulaire et à fond 
! À 
horizontal, est alimenté par un bassin de vastes dimensions. En l’absence 


(1) Séance du 15 janvier 1940. 
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de toute tubulure (fig. Ve il se produit à l'entrée une double contraction 
latérale, de telle sorte qu’on retrouve, dans le cas actuel, pour une charge 
amont et donnée, et suivant les valeurs de la retenue aval h., les 


[ 
(#4 U 


2 8 


Fig. r. 


quatre modes d’écoulements décrits à propos de nos recherches sur l’écou- 
lement entre piles de pont (*): 
. mouvement à veine dénoyée (/18. 24); 

mouvement critique (/££. 25); 


mouvement noyé (fig. 2e); 
mouvement axial (/£g. 24), 


le débit ne dépendant du niveau aval que dans les deux derniers cas. 

Pour l'écoulement axial, qg désignant le débit par unité de largeur, 7» le 
coefficient caractérisant les contractions latérales de la veine, et les autres 
notations, indiquées sur la figure 1, étant les mêmes que dans l'étude des 
piles de pont précitée, l'application du théorème de Bernoulli entreS, 
et S (région où les pertes de charge sont négligeables), et du théorème 
d’Euler entre S et S,, permet d'écrire les 2 relations distinctes 


(1) g=mh'\2g(H,— À", 
/ + 24° TS 2. 
(2) fac ah IT (in 2mh° 


d’où l’on tire l'expression de la perte de charge Ë existant entre S et S, 


(3) Ur Us), PARUS 
wi EX 2 hs 


Dans le cas de l'écoulement critique, la veine, après la double con- 


RD Re UE PT DEL COS 2 pe. D à 2. 


(*) Comptes rendus, 208, 1939, p. 1970 et 299, 1939, p. 14 


: 
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traction latérale initiale, s'aplatit en s’élargissant de telle sorte que dans 
une section S,, un peu en aval de S, elle occupe, avec un profil d’ailleurs is 
complexe, toute la. largeur du canal, le tirant d’eau moyen passant alors 


| nee nn TRS RFETUN 
no 
À 


par un minimum D;£, et £, étant les pertes de charge entre S, et S,, d’une 
part, et entre S, et S,, d’autre part, on établit simplement les relations 
suivantes, identiques à celles des piles de pont : 


(4) q=Dy2g0l À —E), 
D'ÉhStag 

(5) A 
hs Dh 


(6) DU 


Si l’on supprime les contractions en tête du canal, au moyen d’un 
pavillon, l'écoulement se fait à pleine section. 


a une es suffisa 
_ l'importance des contraction 
toujours valables, on obtient 


F 


En ce qui c« concerne l'écoulement critique, on peut remplacer la relation @ 


be Et équations distinctes, (5) et (6) JeReurens valables : Re 


CD HAS Lee 


D tn es 


= , > 
LE, De 


MÉCANIQUE CÉLESTE. — Sur une inégalité à à longue période de l'acbentree + 
de l'orbite de Pluton due à l'action de Neptune. Note de M. Henri Roue, | 


présentée par M. Jean Chazy. 

Le développement de nos recherches sur le mouvement troublé de 
Pluton nous a conduit à étudier certaines inégalités à très longue période 
qui dépendent de l'argument 3/— 27, où l' et Z désignent respectivement 
la longitude moyenne de Pluton et celle de Neptune. 

En particulier, nous signalons une inégalité de l’excentricité de l'orbite 
de Pluton, qui dépend de cet argument et dont le coefficient est assez 
Ent. 

Pour la calculer, nous avons suivi la méthode de Leverrier et nous avons 
utilisé comme base de nos calculs les éléments de Neptune donnés par 
la Connaïssance des Temps et les éléments de Pluton donnés par 
M. Zagar ('), ces éléments étant ramenés à l’équinoxe de 1900,0. Nous 
avons obtenu ainsi pour le coefficient de : dans l'argument signalé plus 


—————_—_—_—_— 


(*) Circulaire de Copenhague, n° 305, novembre 1030, p. 17 
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haut la valeur 


/ © ss Je 
8n —2n——107",5. 


Nous avons calculé les arcs +, +! ainsi que l’inclinaison mutuelle des 
orbites y, puis les coefficients de Laplace, les coefficients de la fonction 
perturbatrice R,,,, pour les divers termes qui dépendent de l’argu- 


ment 3/'— 2/7, et enfin les coefficients relatifs à l'inégalité de’, au moyen 
des formules données par Leverrier (2). 


Nous avons réduit ensuite la somme des termes calculés à la forme 
A cos(3l— 21— 27 + 2t) + Bsin(30'-— 27 — or + Ga 
et nous avons obtenu, pour À et B, les valeurs 
log A — 3,630592, log B — 3,560055. 


Nous avons réduit ensuite cette expression à la forme 


M cos(3/’— 21— 27 +2r-0Q), 


et nous avons trouvé, en exprimant M en secondes sexagésimales et en 
tenant compte de ce que 7'— 7——0°,5'55",97, 


M = 11:56", 4, Q — 40°,22/27 63; 
Î d : l'inégalité cherchée, l'expression 
ce qui nous a donné, pour l'inégalité c 7 P 
de —1156”,4 cos(3l— 27 — 40°,33/54", 56). 


Elle a une période de 12055,8 années. 

A cette inégalilé en correspond une de l’excentricité de l'orbite de 
Neptune, de même période, mais dont le coefficient, calculé en supposant 
à Pluton une masse égale à la moitié de celle de la Terre, a pour valeur 
56!,2. Vu la longueur de sa période, cette inégalité de l’excentricité de 
l'orbite de Neptune doit être très peu sensible. 


(®) Annales de l'Observatoire de Paris, 10, 1868, p. 15, 58 à 45, 144. 


#, FE EU ae M 
De LAEL de 


Nous : avons He C 


cales 


Ë re dt —7OAT | = des = 10 LE: 
(Q2E nee Me TES RE dy = 10 2 G—MaR ? 


“ 


Mn l'excentricité, an demi-grand axe, p, le paramètre, C constante = des” \ 


aires, c vitesse de la lumière, À attraction de la masse et R répulsion de 


ont Soleil. LE ‘ ER CN 


système solaire, c'est-à-dire une évaluation du temps écoulé depuis que 
Mercure s’est détaché de la nébuleuse Soleil en calculant, d'après ces 
formules, le temps qu'a mis la distance aphélie de Mercure pour passer de 
la valeur 0,7 à la valeur 0,48, c'est-à-dire le temps écoulé depuis que 
Mercure eut atteint l'orbite de Vénus. En considérant que Mercure fait 
416 révolutions par siècle, nous avons trouvé BE notre majorante 
22 milliards de siècles (*). 
. Nous allons maintenant chercher la modification que doit subir cette 
majorante, en tenant compte de certaines objections que nous avons 
relevées dans la Note précédente : | 

I. Mercure fait autour du Soleil 416 tours par siècle. Cela er être 
considéré comme suffisamment vrai pendant quelques milliers d'années; 


: (*) Séance du 15 janvier 1940. : 

(*) Bul. Astr., Mémoires et Variétés, Paris, 3, 1923, p. 257-261. Voir aussi 
Comptes rendus, 208, 1939, p. 202. 

(*) Cette majorante tombe juste entre deux autres évaluations, 1,15 et 150 milliards 
de siècles obtenues par deux autres moyens différents de la vie du Soleil. Voir Bosler, 
Astrophysique, p. 241-243. Dans nos calculs nous avons tenu compte des états 
probables de la nébuleuse Soleil, suivant les théories de Russel et Lockyer. 


Dans une Note précédente nous avons donné une majorante de l’à âge qu l 


UN EL ER LORS 
à ù 


0 (1 es he era) 


D — Re pe dn 
à (x Æ à es 


= nous Monet le nombre de siècles RAS dans lesquels Mercure a fait 

. N—#416n tours. Dans notre cas, nous pouvons avoir une évaluation 
_ suffisante de T avant d'effectuer Le sommation (*). On déduit de (1) que, 
_ pour l'excentricité n = n,e"*°— 0,45, l'orbite de Mercure atteignait celle 

_ de Vénus, et comme ,—0,21, alors on déduit de (3), en remplaçant & 
par Bis, 


_(&) Dee <To Here 
u e 1 en)? 


Donc 
(41) NE LS EANTS Tr; 379: 


MERE la valeur moyenne &— NT,1,16, alors au lieu de 22 niliards 
de siècles, nous aurons 22.1,16 — 25,5 milliards de siécles. 
IL. pre seconde Re que nous avons faite était celle-ci : Depuis ces 
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PERS CLS RS %o N(1— N°) 


la masse était ns Fa er, de Mercure étaien plus 
À Faisons l'hypothèse provisoire, mais vraisemblable, que la 
Soleil était quatre fois celle d’ aujourd’hui, lorsque Mercur pe 

détaché, donc en moyenne deux fois depuis cette époque jusqu'à : CEA 


alors le temps de révolution T, variant en raison inverse de la racine carrée 
de la masse, les périodes de révolution étaient en moyenne V2 fois plus 
rapides, donc il faut prendre & — 25 5/2 = — 18 milliards de siècles. HSE reste 
III. Mais, la masse étant » fois plus grande, l’attraction est n fois RS 
plus grande aussi, et alors, à éclat égal, le rapport de l'attraction à la ë 
répulsion devient » fois plus grand. Dans notre cas il faut donc prendre PRÉ: 
&— 18,2 — 37 milliards de siècles. : 


GÉODÉSIE. — Mesures de l'intensité de la pesanteur en France de” 
pendant l’année 1939. Note de M. Raour Goupey, présentée par ee 
M. Georges Perrier. 


Le tableau ci-contre donne les valeurs de l’intensité de la pesanteur en 
4x stations françaises; elles comblent quelques lacunes du réseau gravi- 
métrique français. | 

Les mesures ont été Pete au moyen des trois gravimètres Holweck- 
Lejay, n° 52, 518 brs et 651. 

Ce tableau est conforme aux prescriptions de l'Association internationale 
de Gréodésie. Les altitudes proviennent, en général, d’un rattachement 
direct à un repère du Nivellement général de la France, elles sont exactes 
à un mètre près. Celles qui sont inscrites enitaliques provenant d’un nivel- 
lement barométrique ou d’une estimation d’après une carte sont moins 
précises. : 

Les valeurs de g publiées ici sont rapportées aux stations de référence : 
Paris g 980, 943; Toulouse 980, 437. 

Les stations inscrites en caractères gras sont des stations répétées. 


La correction de Bouguer a été calculée avec la densité uniforme de2,7: 
la correction topographique n’a pas été faite. 
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Note. ” . a MM. | Jacaurs Nicouur 
M. Charles Fabry… RS UE 


à . D sait que le nude d’ azote présente Bt lultraviolet um Sn 
| er. continue au-dessus de 2000 À, suivie de plusieurs bandes situées 
“entre 1000 et 2000 À. Au-dessus de te A.-K. Dutta (?) et L. Henry D. l 

ont cherché à déterminer F ee de l'absorption, mais leurs données sont 


contradictoires. LA ù de & 
Le protoxyde date purifé par distillation dans je: rue a été étudié. ee 
sous des épaisseurs comprises entre 70 et 574 et des pressions allant ; 
de r00 à 760" Hg. On a vérifié directement que la dissociation photochi- ES 
mique ne faussait pas les résultats. Pour les mesures à — 90°C. un tube 
de 250% était refroidi par de la glace carbonique fraîchement pulvérisée SES 
-(dont la température est notablement inférieure au point de sublimation). 
Aïnsir nous avons constaté, à masse absorbante égale : : RCD. FACE 
1° que l’absorption est indépendante de la pression; si SPRL RARES ETES 
2° qu'elle est plus faible à — 90°C. qu’à + 20°C. ; EL 
3° que les courbes représentant le logarithme du er d extinction TRES 
moléculaire € à — 90°C. et à + 20°C. en fonction des longueurs d’onde, 
sont sensiblement parallèles et rectilignes dans le domaine étudié re 
à 2350 À ). Par suite, le quotient € + 20°/e — 90° est indépendant de la 
longueur d'onde considérée : il a pour valeur 2,95. D'autre part suivant 
l’axe des abscisses les deux courbes sont distantes de Ay — 820°"; 
4° que l’origine de l'absorption est située vers 2350 À pour la température 
de — 90°C. (la valeur exacte de la longueur d'onde origine serait celle 
pour laquelle l’absorption observée serait égale à l'absorption par diffusion 
moléculaire). Ce nombre se place entre ceux de L. Henry (*) (21/40) et 
de Dutta (?) (2750) qui sont certainement assez éloignés de la vraie 
valeur; 
le 9° que l’absorption étudiée n’est qu'une des branches de la bande de 
1e Duncan ayant son centre à 1900 À environ. : 


1) Séance du 15 janvier 1940. 


(*) 
(*) Proc. Roy. Soc., 5° série, 38, 1932, p. 84. 
(°) /. Chim. phys., 32, 1935, p. 437-446. 
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SÉANCE DU 22 JANVIER 1940. 143 


L'interprétation de nos résultats conduit aux trois conclusions 
suivantes. 

La dissociation photochimique de N°O, qui n’a pas été étudiée de façon 
complète, est responsable de l'absorption observée; cependant tous les 
auteurs ont constaté la formation d'oxyde azotique suivant l'équation 
NO + hy = NO + N, la molécule NO étant à l’état normal et l'atome N à 
l’état normal (*S) ou à l’état excité (?D). Nos résultats permettent de 
trancher cette incertitude. En effet, après absorption du quantum y le 
système NO + N possède une certaine énergie potentielle qui se dissipe en 
chaleur. On peut calculer cette énergie dans l’une ou l’autre des hypothèses 
précédentes en se servant de la valeur du seuil (121K cal/mol), et de la 
chaleur de dissociation de l'azote déterminée par Herzberg et Sponer 
(169,4 Kcal/mol). On trouve respectivement — 20 et + 35K cal. L'hypo- 
thèse de l'azote normal, qui conduit à une valeur positive, est seule 
admissible. [l est probable que l'énergie vibratoire, qui pourrait conduire 
à des valeurs négatives, peut être négligée à — 90°C. 

Les bandes du protoxyde d'azote dans la région Schumann sont proba- 
blement dues à des dissociations photochimiques; à l’aide de notre seuil et 
des données de Duncan (*), nous pouvons préciser la nature de ces 
dernières. De la liste des bandes donnée par Duncan on déduit d’abord que 
les origines d'absorption de Sen-Gupta (°) (1850 et 1580 cm‘) ne corres- 
pondent à aucune réalité. Toutefois les mécanismes de décomposition pro- 
posés par ce dernier pourraient s'appliquer à notre seuil (2350 À) et aux 
origines d'absorption approximatives qu’on peut tirer du travail de Duncan 
(3, = 60800 et v.— 71 750 cm"). En effet, supposons les réactions | 


NO + Ava NO + NS), 
NO + Avg—= NO*+ N(°D), 
NO + hvce= NO + N(°P). 


Si elles représentent bien la dissociation dans les diverses bandes A, B, C 
et si les courbes de l’énergie potentielle du système NO + N, en fonction 
de la distance de NO à N, sont parallèles entre elles; les différences des 
diverses fréquences doivent être égales aux différences des termes spectraux. 
On trouve respectivement, pour Vy— V1 €t Yo— Va, 18300 et 29250cm"", 
alors que ?D —*S et *P—*S ont les valeurs 19202 et 28808 cm; la 
A 
(*) J. Chim. phys., 4, 1936, p. 638-641, 


(5) Proc. Roy. Soc., À, 146, 1934, p. 824. 
10. 


Er 


FU tr hr ns Le Ka): cela nous perm t d'affirmer que la 
= courbe de l’é énergie potentielle « de NO + N(*S) monte rapidement, confor- ee 
_  mément aux conclusions obtenues à partir de la chAleRe de dissociation 
de l'azote. Ref | RU En ne dt de RU 


è cute ANALYTIQUE. — Dosage de quantités munimes des métavanadates.… F4 


_Note(") de M. Jacos Mihigee pee pis M. Jean Perrin. - E Dore 
= Æ rh} VE Ft ts # CR ex - 
ce une ON de ét date est ajoutée à | une tie aqueuse En 


saturée de 8- hydroxy-quinoléine-5-acide sulfonique, le mélange prend 
une couleur brune. L'intensité maximale de la couleur se produit immé- 
diatement, et peut se conserver indéfiniment. Cette réaction ainsi se PEBLE, S 
au dosage eue des métavanadates. > ENS 
| Afin de déterminer la précision du dosage aux concentrations diffé 
ESS rentes de vanadate, 20 dosages sont faits pour chaque concentration, et Se 
l'erreur relative moyenne de la moyenne arithmétique des résultats est : 
calculée. En SRI Tate un colorimètre de Duboscq, les résultats suivants 


furent obtenus : ; 
Ë - Erreur relative f 
Mol-g de NH*VO: Mg de vanadium moyenne du S : 
par litre. par litre. dosage (°/,). - : LE L LA GETENTS 
DR TD 5250 ir eau SA 
107 9,1 1,28 

D LOT DOS SALES 0,65 =» É 

A Fort 20, { 6h09 


La relation entre l'absorption de lumière et la concentration de vana- - 


ee ni 4 


\ 


(°) Phys. Rev., 2e série, 38, 1931, p: 1827. 
( 


1) Séance du 13 novembre 1939. 
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On voit que le coefficient d extinction est Éoioieonuel à la concentra- 
tion du vanadate si la proportion [NH VO:|: [CH O'NS]< 0,375. Si 
cette proportion surpasse 0, 37, le coefficient d’extinction augmente plus 

lentement que la concentration du vanadate, et s'approche d’une valeur 

constante. (Si une solution du composé de vanadate est diluée par de l’eau, 

nous observons des écarts considérables des chiffres exigés par la loi de re 

Beer. La proportionnalité entre le coefficient d'extinction et la concentra- FR 
__ tion du vanadate suppose un excès du réactif organique.) SEE 
-_ L’extinction du composé de vanadium dépend dans une grande mesure À F Le 
de la concentration de l'ion hydrogène. Le tableau suivant montre com- 54 


. ment le coefficient d'extinction, mesuré à 5100 À, varie avec RLEOAEARE ste 
: RES | ee RE 
pH. k. DH k. S 
3 pa A Pr 0,12006 MS OÙ cree 0,1013 
RDS SENS d;r7122 NE re LC 0,1013 
À AT MARS ER 0,1792 EU PEER UE 2 ,0482 
: SORTE TE 0,1801 NS PME A 0,0349 
É rR rÉ 0,140 k,8 0,0276 
FE è RE $ 


JE Ra otEd An À de ete A TE concentration 
_ rable de l'ion hydrogène peut être stabilisée au er d’une solution . 
tampon d'acide acétique-acétate desodium. DCE Co e 


et Mn ne troublent pas le dosage, même en concentrations considérables. | 


ÉÈ 


Le 8-hydroxyquinoléine-5-acide sulfonique ee une Es SERRE. A 
l'addition des sels de fer trivalent. Cette couleur est très intense, et peut. RES 
être appliquée pour le dosage colorimétrique du fer. Cependant le dosage SEE 
colorimétrique des vanadates est impossible en présence du fer trivalent. 4 
Les métaux Cu, Pb, Cd, Al et Zn ont également un effet destructif 
rendant le De ce 0 Les métaux Li, K, Na, Ca, Sr, Ba, Hg, TI, Ti 


GÉOLOGIE. — Sur Le Trias de la zone des Kabylies. Note de MM. Pau . : à 
Fazcor et Jacques FLanomis, présentée par M. Charles Jacob. Se 

On ne possède que peu de données stratigraphiques sur le Trias Re 
d'Algérie. Les rares repères connus correspondent à des paquets de Mus- 
chelkalk, associés aux faciès lagunaires de la zone tellienne. Quelques TS 
observations faites en commun avec M. À. Lambert dans le Djurdjura, avec Es 
M. Deleau en Numidie, puis dans le Tell et ses abords, semblent toutefois 
permettre d’utiles comparaisons avec d’autres régions méditerranéennes. 

D'ores et déjà, deux types différents du Trias paraissent correspondre, 
en gros, aux unités structurales définies par M. L. Glangeaud : zone des 
Kabylies d’une part, nappe du Flysch et zone du Tell d'autre part. 

La zone des Kabylies offre deux maxima de largeur, l’un sur la trans- 
versale du Djurdjura à l'Ouest, l’autre sur celle de la Numidie à l'Est; le : 
raccord entre ces deux festons se fait apparemment en mer, par un 
point de rebroussement situé au Nord du Golfe de Bougie. Toute la zone 
comporte un socle paléozoïque important, bordé au Sud par des séries 
jurassiques, puissantes dans le Djurdjura, réduites et irrégulières en 
Numidie. 

D'après Ficheur, on admettait que le Trias n'est représenté dans les 
Kabylies que par un complexe marno-gréseux, lie de vin, dit Permo-Trias, 
sporadiquement conservé entre le Primaire et sa couverture de Jarassique 
plissé. 


M. A. Lambert a découvert, entre ces grès et le ne des assises infra- 
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Bivalves € et au milieu Fr Fee de Ha blancs, 170. as | 
ne dolomies de l'Infralias. | er 2 
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nes il est Fe que le te 3 a par ses Des à 


… Fucoides\ une étroite ressemblance avec les formations similaires d'Espagne 
qui, ainsi que l'a établi M. Martin Schmidt, y sont cantonnées dans le 
 Virglorien et surtout le Ladinien. Les Diralres bien que mal conservés 
sur des plaquettes, évoquent la Muschelkalk subbétique, et l'on croit y 
_distinguer de mauvaises Myophories. Il semble donc à peu près certain 
que ce complexe 3 représente tout ou partie du Trias moyen. 

Vers l'Orient, à l'Ouest de Tizi N'Kouilal, on observe : 


 Æ 


a. Permo-trias puissant transgressif sur le Houiller. 
b. Marnes bariolées peu épaisses. 
DER 1 c. Calcaires et dolomies, équivalent possible de | horizon 3, mais sans Fucoïdes. 
| d. Marnes bariolées terminées par des cargneules. 
e. Calcaires infra-liasiques, datés par M. A. Lambert, qui y a trouvé Avicula 
contorta, 


£ Plus à l'Est encore, dans le massif de Chellata qui prolonge le Djurdjura 
proprement dit, nous avons trouvé deux ensembles tectoniques superposés. 
L’inférieur, sans doute en contact anormal avec du Flysch crétacé, est 
formé de Houiller, de Permo-trias, puis de dolomies d'âge incertain, 
puissantes de 100 à 200" et recouvertes de Nummulitique transgressif. 
La série chevauchante, d'origine septentrionale, mais sans doute peu 
lointaine, comporte, vers ses racines, du Permo- trias et du Lias calcaire, 
puis, vers l'avant, dans les sommets dominant la Zaouia de Chellata, de 
magnifiques calcaires à Fucoïdes, exploités en carrières. 
Ces coupes permettent de penser que le Muschelkalk à Fucoïdes apparaît 
sporadiquement, selon une bande allongée d’Est en Ouest. Il n’est encore 
connu ni plus au Sud (Région Tikjda-Tirourda; série inférieure du 
Chellata}, ni plus au Nord. Quant au Keuper, plutôt inféré que daté vers 
Tizi N'Kouilal, il ne comporte pas de faciès gypso-salins. 


> 


Le partie Nord-Ouest. du réntrant s 
et de Numidie. Elle indique dans le a tysoh à 


“He Se nous croyons. pouvoir retenir la à sénat à ap 
_ règle à laquelle il fait exception. RE CNET S 
+ Dans la Chaine numidique, les ie coupes que nous avons solevées a 
ne nous ont pas révélé de Muschelkalk à Fucoïdes. Ce sont des calcaires Se 


_ét dolmies du Lias qui reposent directement sur le Primaire ou le RC 
:Pefmo-Triass * 51 | | É S. A 
Conclusion. — Dans la zone des Kabylies (sous-zones T b,c de M. Ghane2e Pen 

| geaud), le Trias est soit absent, soit réduit au Re continental. RACE 


Mais dans le Djurdjura, il se ne de formations marines avec calcaires 
à Fucoides, identifiables à ceux qui caractérisent le Virglorien-Ladinien de 
l'Espagne ne trautenne, et irrégulièrement répartis selon une ou deux 
bandes Est-Ouest. Le Keuper n’est pas daté. Mais il paraît représenté très S 

localement par des marnes bariolées qui, bien que privées de gypse, LÉ LRSES SR 
comportent vers le haut des cargneules rappelant celles du NrIAS supérieur J 
subbétique. 

Le pointement ambigu de l’oued Saket mis à part, le Trias à nie FE 
gypso-salin, si général plus au Sud, n'est pas connu Eu cette grande 
unité nel ot 


_MÉTÉOROLOGIE. — Nature des nuages en relation avec les dimensions 
des particules qui les constituent. Note se) de M: Jean Bricar», 
présentée par M. Charles Maurain. 


Je me suis proposé de chercher s’il existait une relation entre la nature 
d’un nuage et les dimensions des gouttelettes d’eau qui le constituent. 
Pour cela, j'ai procédé de la façon suivante : placé au sommet d’une 
montagne (*), dans le nuage à étudier, j'ai déterminé par microphoto- 


RS 


Séance du 11 décembre 1939. 


) 
*) Les lieux où ont été effectuées ces mesures ne sont pas mentionnés ici par ordre 
de la censure et seront précisés ultérieurement. 
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4 “ ne température au sommet, et. le cas échéant, sPaspéet du 


Les moyennes des elite ‘obtenus sont. représentées par le . 
suivant, dans lequel j'ai rangé les nuages d’après les valeurs décroissantes 


à du rayon moyen de leurs gouttelettes. 


Rayon moyen: 


0 

E ñ 
E | 6,9 
4 5,994 


Dans ces conditions, les nuages les plus fréquents et les mieux définis sont 
les stratocumulus; cela tient sans doute au relief du pays environnant. 
Ils amènent parfois de la bruine au sommet; les nimbostratus sont souvent 
accompagnés de pluie. Les cumulus sont les plus difficiles à étudier car 
ils peuvent environner la montagne sans que le brouillard soit proche du 
sol. Ils ne sont pas homogènes et sont animés de mouvements de convec- 
tion; ils se manifestent souvent par temps orageux et se présentent plutôt 
comme des brouillards instables. 

J'ai pu effectuer des mesures sur des nuages de type intermédiaire. 


Rayon moyen. 


CR. "0 ER. 
Stratus se transformant en stratocumulus ............... 5k,o 64,5 
Cumulus se transformant en stratocumulus.............. ho "10,0 


Les brouillards naissants ou disparaissants sont constitués par des gouttes 
_de plus petites dimensions que celles du centre du nuage quandileststable. 
Bien que cette évolution soit très fugitive et qu’il soit très difficile de 


F4 


te 


_… rs rule de pare dans ces cc 
constituent un brouillard PAS sont ee u celle dun 
ie brouillard stabIe  eSers 3 ESS SR AE 
S a _. J'ai observé des rouille à ide tenperieee comprises entre 
Fe ro Get 10%0C:Au-dessns de zéro, les dimensions des particules ne 
semblent pas dépendre de la température. Au-dessous de zéro, elles sont 
_ toujours liquides, ainsi qu’ on peut s’en rendre compte quand on étudie la 
formation du givre au microscope et par transparence. Dans ce cas, leur A nr» 
rayon moyen est rarement supérieur à 8# et, au-dessous 5 —10° Lo il est Ta 
_ généralement inférieur à At à : es PÉAREES 
: Lorsque la température était te à ZÉTO, à ni noté la nature de 
givre déposé. Pour des rayons des gouttes supérieurs à 8#, ce qui corres- 
pond aux nimbostratus et à certains stratocumulus, il se présente sous 
forme de glace transparente. Par contre, lorsqu'on a Ha à des cumulus 
et à des stratus, on a du givre opaque et souvent friable. 
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PATHOLOGIE. — Localisation et accélération par le froid des névrites de 
l’avitaminose B,. Note de MM. Curisriax Camps et Rocer Covsarp, 
présentée par M. Louis Lapicque. 


L'idée que la gelure des pieds est un accident d'avitaminose a été émise 
par Bruntz et Spillmann, sans grande précision (!). Les faits cliniques 
évoquent l’idée d’une avitaminose B,, à cause de la gravité de la fréquence 
des accidents chez les alcooliques (?) et de l’importance des accidents 
ARR (it 

On n'avait pas cependant à notre connaissance la notion qu’une cause 
externe put localiser les accidents d’avitaminose. D'autre part, les sujets 
PR ne ER RER de 

(*) Cités par Bergeaud, Thèse de Méd., Lyon, 1920. 


(*) Notée déjà par Larrey (cité par Barétedil Thèse de Méd., Lyon, 1920) et par 
de Fleury (C. R. Acad. Méd., T3, 1915, p. 334). 


(*) TurriEr, Soc. CHE k1, 1915, p.531; Le Porrrevin, Thèse Méd., Paris, 1916. 
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animaux er placés à à un régime aie aliments p purs % aus ee 
z - Les accidents se déclarent après 22 à 30 j jours (crise névritique ue | 
| ristique). Nous avons vérifié qu'ils étaient guéris par l ‘administration denrées 
à vitamine BS sans changement de régime. à see anis à 4 Re 
é Pendant la période de précarence, 10 à 12 jours avant É apparition ee RNCS 
_ accidents, un certain nombre d'animaux ont été placés dans une cage telle 
que leurs pattes soient maintenues dans 1 à 2 centimètres d’eau froide 
_ (zéro à —4° dans une expérience) (—2 # —8° dans une autre). Les 
témoins étaient conservés au laboratoire (à 12 ou 15°). Des témoins nourris 
normalement étaient également réfrigérés. 
_ Après 3 jours de séjour dans l’eau froide les animaux subcarencés 
présentaient un œdème mou des pattes qui manquait chez les témoins, 
même plus tard lorsqu'apparaissaient chez les carencés tenus au chaud, 
les grands accidents névritiques. Après 4 à 5 jours de eralon 
l’æœdème était intense avec desquammation des écailles et taches violacées. 
A la section, on trouve un œdème : gelée de groseille, avec des pomts 
ecchymotiques dans le tissu conjonctif. 
Chez quelques animaux réfrigérés, les accidents de carence se sont 
- indiqués plus vite que chez les témoins, ce qui n’est pas surprenant, 
l'excitation de la thermogenèse provoquant chez eux une utilisation 
plus grande des glucides dans laquelle on s’accorde à admettre l'inter- 
vention de la vitamine B. La plupart des animaux n'ont pas présenté 
de tels accidents. (a 
Nous avons étudié comparativement le système nerveux des subcarencés BOUT. 
réfrigérés sans accidents généraux et celui des carencés tenus au chaud + 
conservés 10 à 12 jours de plus, jusqu'aux grands accidents, ceci afin 


 ———————— 


(*) On les nourrissait 8 à 10 jours de riz poli, puis ils étaient ensuite gavés (à cause 
de l’inappétence) avec un régime de caséine + dextrine + gélose et papier filtre, 
auquel on ajoutait de la levure étuvée pour éviter la carence ou les vitamines thermos- 
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de mettre les causes d'erreurs contre nous. Nous avons étudié aussi Les 
animaux normaux réfrigérés qui ne présentent d’ailleurs pas de lésion. 

Dans le nerf sciatique, la lésion de névrite est nettement plus accentuée 
chez les subcarencés réfrigérés que chez les carencés tenus au chaud. Chez 
les uns et les autres on trouve des fibres nerveuses atteintes de dégéné- 
rescence avec transformation graisseuse de la myéline. Elles sont plus 
nombreuses chez les réfrigérés. Chez les carencés tenus au chaud, il reste 
un très grand nombre de fibres peu altérées, tandis que chez les réfrigérés 
presque toutes les fibres sont atteintes d’un gonflement irrégulier de la 
myéline avec début de dégénérescence. 

Par contre, les lésions des centres (chromatolyse et vacuolisation des 
cellules cérébrales et cérébelleuses), très nettes chez les carencés en 
accidents généraux, manquent chez les réfrigérés sans polynévrite générale. 
Les nerfs de l’aile sont aussi plus lésés chez les carencés arrivés au terme 
de leur carence. 

Les petits nerfs des doigts des réfrigérés présentent des lésions particu- 
lièrement massives qui manquent chez les témoins (°). 

On peut donc conclure qu’à la période de précarence B le froid pro- 
voque une accélération et une localisation des lésions névritiques. 

Les phénomènes œdémateux (qu’on retrouve aussi dans certaines 
formes de béribéri humain) paraissent dépendre de névrites locales, ce 
qui est d’ailleurs l'opinion généralement admise. Les accidents obtenus 
rappellent très exactement ceux de la gelure des pieds, et il est à croire 
qu'une précarence B joue un rôle important dans l’apparition de cette 
affection. Elle en explique les particularités épidémiologiques. à 


La séance est levée à 1545". 
A. Lx. 


(*) Nous n'avons pas encore terminé l’étude des filets périphériques et notamment 
vasculaires, qui est longue et délicate, 


